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AU  CITOYEN 


TEXIER  OLIVIER, 

IM  E B R E 

DU  CONSEIL  DES  GINO-CENTS. 


Citoyen  législateur  , 

Il  vient  de  me  tomber  entre  les  mains 
une  lettre  .que  vous  avez  adressée  à l’un  des 
membres  du  Directoire  exécutif,  à l’occa- 
sion de  destitutions  de  fonctionnaires  pu- 
blics faites  dans  Indre  et  Loire,  d’où  vous 
êtes  député. 

Cet  écrit  m’a  paru  contenir  des  plaintes 
si  peu  conformes  à la  raison,  des  préten- 
tions et  des  maximes  dont  les  conséquences 
seroieiit  si  funestes  à la  liberté  et  au  repos 
public  , que  j’ai  cru  devoir  y répondre  par 
quelques  observations. 

Chaque  citoyen  a le  droit  , ou  pour 
mieux  dire,  le  devoir  de  s’expliquer  fran- 
chement sur  tout  ce  qui  lui  paroît  tendre  à 
renverser  les  lois  fondamentales  de  son 
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pays , et  à le  replonger  dans  les  angoisses 
de  r anarchie  ou  dans  les  fers  du  despo- 
tisme. 

Je  laisserai  de  cote  tout  ce  que  vous  dites 
de  bien  sur  les  destitués  , tout  ce  que  vous 
dites  de  mal  sur  les  remplaçans.  Ces  ci- 
tojens  me  sont  inconnus.  -A.U  surplus , les 
discussions  sur  les  personnes  sont  presque 
toujours  le  fruit  de  la  passion , et  tres-ra- 
rement  celui  de  la  raison.  Laissons  le  ju- 
gement de  ces  pénibles  et  degoutans  débats 
à ceux  que  la  constitution  oblige  de  s en 
occuper.  Un  législateur , dirige  par  la  sa- 
gesse , et  pénétré  de  sa  véritable  dignité , 
s’estimera  trop  heureux  de  s’j  trouver 
étranger  par  la  nature  de  ses  fonctions. 

Loin  de  moi,  au  surplus,  l’intention  de 
répandre  aucune  idee  défavorable  a votie 
personne  ou  à vos  intentions.  Première- 
ment , je  respecte  iniiniment-  le  caraclère 
dont  vous  êtes  revêtu.  En  second  lieu  , je 
ïie  vous  connois  pas  même  de  vue.  Troi- 
sièmement enfin  , pour  raisonner  juste^ 
c’est  la  doctrine  ou  les  faits  qu  il  faut  juger, 
et  non  l’autorité  qui  les  avance.  Vous  ne 
seriez  malheureusement  pas , en  efièt , le 
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seul  homme  droit,  éclaire',  qui  se  seroit 
trompé  dans  ses  raisonnemens,  ou  qui  s’eu 
seroit  laissé  imposer  sur  les  faits  et  sur  les 
personnes.  Je  viens  à mon  objet  , et  je 
passe  votre  préambule. 

Afin  de  rendre  ma  réponse  plus  facile  à 
suivre,  je  recopierai  votre  texte,  et  je  citerai 
simplement  la  page  sans  transition  ; votre 
texte  sera  en  caractères  italiques  et  ma  ré- 
ponse en  caractères  ordinaires. 

CAtoyen  directeur,  si  fen  crois  la  voix 
publique  , celle  dlun  grand  nombre  de 
mes  collègues , on  trompe  le  gouverne- 
ment ; chaque  jour  on  lui  arrache  des 
actes  qui  jrappent  les  meilleurs  citoyens. 
Je  ne  puis  juger  de  Ve' tendue  des  erreurs 
ou  Von  entraîne  le  Directoire  , que  par 
la  profondeur  de  la  douleur  d^ une  infinité 
de  collègues  estimables  , qu  au  degré  de 
consternation  djine  foule  de  citoyens  re- 
commandables parleurs  vertus  civiques. 
Si  la  position  de  leurs  départemens  est 
la  même  que  celle  du  département  qui 
ma  députej  si  les  erreurs  qui , dans  le 
mien , vous  ont  porté  à déplacer  tous  les 
fonctionnaires  dont  la,  constitution  est 
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r Idole  cheriô,  sont  communes  à ces 
très  portions  du  territoire  de  la  Répu- 
blique ^ je  ne  puis  que  plaindre  le  Di- 
rectoire en  in  écriant  quon  le  trompe 
cruellement.  ( page  4.  ) 

Je  fais  une  remarque  préliminaire  que 
f aurai  occasion  de  répéter  presque  à cha- 
que paragraphe  de  votre  lettre,  c’est  que 
ce  langage,  citoyen  législateur,  est  précisé- 
ment celui  des  Clichiens  avant  le  18  fruc- 
tidor; et  cela  est  tout  simple.  Les  factions 
ont  toutes  un  même  but;  celui  de  s’emparer 
du  s^ouvernement  et  de  se  partager  les  em- 
plois et  les  richesses.  Pour  y parvenir,  elles 
doivent  conséquemment , dans  les  memes 
circonstances,  em  ployer  les  mêmes  moyens 
et  tenir  les  mêmes  discours.  Je  ne  conclus 
pas  de  là,  cependant, que  vous  êtes  un  fac- 
tieux , mais  seulement  qu’il  y a une  fac- 
tion, et  qu’égare  par  elle,  vous  devenez  son 
écho. 

Gomment  én  eifet  pouvez-vous  donner 
avec  tant  d’assurance  des  allégations  pour 
des  fai ts?La  voix  publique  et  grand  nombre 
de  vos  collègues  , dont  le  civisme  et  la  pro- 
bité ne  peuvent  être  non  plus  suspectés  , 
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disent  aussi  qu’on  avoit  trompé  le  gouver- 
nement 5 mais  c'est  en  lui  indiquant  pour 
diverses  fondions  publiques  des  hommes 
livrés  à l’intrigue,  très-peu  dignes  de  l’es- 
time publique,  et  qu’il  a très-bien  fait  de 
révoquer.  11  est  vrai  que , quelque  persuadé 
que  je  sois  de  cette  vérité , je  ne  puis  vous 
la  donner  que  comme  une  allégation  \ mais 
votre  propre  assertion  n’est  pas  autre  chose, 
j’ai  la  certitude  de  n’étre  pas  plus  trompé 
que  vous,  et  j’ose  dire  beaucoup  moins. 

■ Le  gouvernement,  d’ailleurs  , placé  au 
centre  de  toutes  les  correspondances,  n a^t-il 
pas  aussi  bien  que  vous  des  moyens  d être 
éclairé  sur  les  diverses  manœuvres  qui  se 
pratiquent, au  détriment  de  la  République, 
sur  les  magistrats  et  sur  les  simples  citoyens 
qui  y prennent  une  part  active  ou  qui  les 
favorisent  par  ambition,  par  püsillanïmité 
ou  par  inaction  ? Ne  peut-il  pas  avoir  des 
lumières  particulières  meme  sur  votre  de- 
partement plus  sûres  que  les  vôtres , et  des 
renseignemens  plus  exempts  d impartia- 
lité ? « 

Les  circonstances  changent  les  hommes»- 
Tel , sur  les  opinions  et  la  conduite  ciU”- 


quel  on  avoit  cru  devoir  compter , vous 
manque  tout-à^coup  , entraîne  par  i’am- 
bidon,  l’égarement  ou  la  crainte..  Ces  mé- 
tamorphoses sont  journalières  en  politique. 
Oui  peut  vous  assurer  que  les  hommes  que 
vous  prônez  avec  tant  de  complaisance 
sont  toujours  restés  tels  que  vous  les  con- 
noissiez  il  y a un  an  , et  n’ont  donne  au- 
cune prise  SUT  eux  ? Il  y a quelques  mois  , 
vous  die  tarissiez  pas  non  plus  sur  1 éloge 
du  chef  de  brigade  de  la  gendarmerie  , ré- 
sidant à Tours  ; cependant  aujourd  hui 
vous  croyez  être  fondé  a le  traiter  fort 
mal. 

Je  ne  eeiix  point  vous  engager  à rap- 
porter les  arrête's  par  lesquels  vous  avez 
destitué  ou  révoqué  dans  le  département 
J Indre  et  Loire  les  citoyens  les  plus 
sincèrement  attachés  à la  République  et 
à sajbnne  de  gouvernement  : l autorité 
lésa  déplacés  ; elle  en  avoit  le  droit.  Si 
elle  a été  induite  en  erreur  j,  c est  un 
malheur  quil  faut  laisser  au  temps  à 
rép arer ^ mais  il  importe  au  maintien  de 
la  Rcpilhlique , à la  stabilité  de  la  cons- 
titution J,  que  les  défenseurs  (le  V une  et 
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de  Vautre  ne  soient  pas  range’s  parnn 
leurs  ennemis  : le  Directoire  se  doit , ce 
me  semble , de  chercher  à s’éclairer  sur 
les  individus , pour  ne  pas  se  trouver  ex-  - 
posé  à frapper  comme  ennemi  de  la  cons- 
titution celui  qui  est  prêt  à rerseï  scn 
sangcpour  elle. 

Eh  bien  ! citoyen  directeur,  vous  avez 
frappé  dans  le  département  d’Jndre  et 
Loire  les  seuls  qui  , avant  fructidor , 
osassent  s’y  dire  amis  du  gouvernement; 

’ ceux  que  le  royalisme  y avoit  dévoués 
aux  poignards;  ceux  que,  par  vos  ar- 
rêtés des  3 et  y fructidor  an  5 , vous  aviez 
appelés  à remplacer  des  adntinistrateurs 
qui  avaient fait  ou  laissé  couler  le  sang  ; 
ceux  enfin  qui,  au  milieu  de  la  torpeur 
générale,  et  le  fructidor , ne  redou- 
tèrent pas  de  se  charger,  à votre^  voix, 
des  rênes  de  l’ administration  d’un  de- 
partement dont  le  chef  lieu  était  a la  ais- 
crétion  des  contre-révolutionnaires  les 
plus  déhontés , et  où  la  mort  pouvait 
être  le  prix  d’un  instant  de  faiblesse  ou 
de  découTvi gement. 

Us  av oient  ramené  cette  belle  contrée 
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a l amour  de  la  Républiq  ue  ; ils  Vaaoîen  t 
rendue  à la  paix  y à la  tranquillité  ; et 
pour  prix  de  leur  dévouement  y de  leurs 
efforts  y vous  les  destituez  ! que  dis-je  y 
vous  les  ébcstituez  P Ce  idest  pas  leur 
destitution  qui  ni  afflige  y é est  le  motif 
sur  lequel  vous  V avez  fondée.  Vous  les 
^vez  destitués  y qui  le  croiroit?  comme 
suspectés  de  peu  d’attacheraent  au  gouver- 
nement. (Pages  4 et  5. ) 

Tout  ceci  n’est  rien  moins  que  con- 
cluant; notre  propre  expérience  a du  nous 
démontrer  ce  que  l’iiistoire  nous  avoit  déjà 
si  bien  appris  ; c’est  qtie  les  hommes  d’un 
parti  n’aident  les  gens  de  bien  à renverser 
je  parti  opposé,  et  à réprimer  ses  excès, 
que  pour  se  mettre  à sa  place,  et  non  pour 
opérer  le  bien  public. 

On  ne  peut  nier  que  les  royalistes 
n aient  puissamment  aidé  les  vrais  pa- 
triotes à pulvériser  le  trône  sanglant  de 
l’anarcliie  ; mais  éfoit-ce  pour  consti(uer 
la  République  ? G’étoit  pour  relever  le 
trône  des ‘rois,  et  se  ressaisir  de  leur 
ancienne  aristocratie;  et  cependant  les 
républicains  n’ont  /pUvS  cru  devoir  leur 
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livrer  la  patrie  pour  prix  de  leurs  services. 
L^s  tyrans  révolutionnaires  ont  sans  doute 
aussi  prêté  leurs  secours  avant  le  i8  fruc- 
tidor ; mais  étoit-ce  pour  affermir  la  cons- 
titution ? Pas  davantage  : c’étoit  pour  se 
ressaisir  de  leur  sanglant  pouvoir.  Les  ré- 
publicains doivent  donc  s’opposer  à leurs 
projets  avec  l’énergie  qu’ils  ont  déploye^e 
contre  les  ro^^alistes,  et  continuer  de  main- 
tenir la  puissance  nationale  contre  toute 
domination  partielle.  Les  hommes  de 
parti,  lorsqu’on  les  appelle  aux  emplois 
publics,  font  toujours  les  plus  belles  pro- 
testations. Si  c’est  un  royaliste  , vous 
croiriez,  à son  langage,  qu’il  est  parfài-- 
tement  converti  , et  qu’il  est  devenu  îé 
meilleur  républicain  du  monde.  Si  c’est 
un  anarchiste  , vous  jugeriez  de  même  que 
toutes  ses  passions  sont  calmées  , et  qu’il 
ne  songera  plus  qu’à  faire  oublier  ses  ex- 
travagances ou  ses  crimes  , par  une  con- 
duite énergique,  à la  vérhé,  mais  égaie- 
ment  sage  et  mesurée.  Cependant  les  uns 
ou  les  autres  ne  se  croient  pas  plutôt  en 
majorité  dans  les  fonctions  publiques,  que 
leur  insolence  et  leur  esprit  dominalcur 
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ne  coniioit  plus  de  bornes  ; Ils  essaient  tout 
pour  renverser  le  gouvernement  existairl . 
Ceux-là  même  qui  lui  doivent  leurs  places 
se  font  un  honneur  de  se  montrer  au  rang 
des  plus  furieux , dans  l’espoir  de  rendre 
leür  part  meilleure  dans  un  bouleverse- 
ment qu’ils  regardent  comme  très -pro- 
chain. 

Telle  est , cito}^en,  la  marche  de  toutes 
les  factions.  Ge  fut  celle  des  royalistes  avant 
le  i8  fructidor,  c’est  celle  des  anarchistes 
depuis  cette  époque  5 et  il  me  paroit  insensé 
ou  criminel  de  s’acharner,  dans  cette  cir- 
constance, contre  un  gouvernement  dont 
le  système  est  de  faire  abnégation  de  tous 
les  partis,  qui  ne  tend  qu’à  les  empecher  de 
se  partager  la  puissance  nationale,  et  qui, 
ce  premier  devoir  rempli , cherche  a con- 
server sa  propre  existence  par  des  voies  lé- 
gitimés, ce  qui  est  aussi  un  de  ses  devoirs. 

J’ai  déjà  prévenu  que  je  laisserois  de  côté 
tout  ce  qui  concerne  les  personnes,  je  passe 
à la  page  10  et  1 1. 

Si  le  mal  dont  je  me  plains  n étoit  que 
■ local  y je  me  dirais  : j'en  connoitrai  bien- 
tôt la  source  et  je  la  tarirai  ; mais  il  est 


général;  mais  je  ne  sais  combien  de  dé- 
’^parFemens  en  ont  ressenti  les  atteintes  ; 
mais  presque  par-tout,  en  déplaçant  le  ci- 
i'isme  et  les  talens  , l’intrigue  a Jait 
prendre  place  à la  malveillance  et  à la, 
médiocrité* 

Je  me  demande  comment , avec  tant  de 
moyens  de  n être  pas  trompé  sur  les  indi- 
vidus, le  Directoire  peut  cependant  l’etre 

Æune  manière  aussi  cruelle?  Je  me  de- 
mande comment  tant  de  destitutions , de 
remplacemens  ont  pu  être  opérés  sans 
qu’on  ait  consulté  les  députations  des 
départemensoù  ils  ont  eu  lièu?  Je  me  de- 
mande qui,  mieux  que  les  députés  de.  ces 
départemens , pouvait  donner  au  Direc- 
toire les  renseignemens  qui  lui  man- 
quaient ? Qui  pouvait  lui  donner  une 
idée  plus  précise  des  personnes  , de  la 
moralité  des  citoyens  qu’on  se  proposait 
de  destituer  ou  d’appeler  en  remplace- 
ment? Je  me  demande , qui  avait  un 
plus  ^rand  intérêt  dans  ces  mutations  ? 
Je  me  demande  enfin  , qui  des  manda- 
taires du  peuple  , ou  des  individus  dont 
le  Directoire  a pris  les  renseisnemens 
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pouvoieiit  être  supposes  plus  dégagés  de 
ces  haines  particulières , de  ces  passions 
locales , de  ces  jalousies  intérieures  qui 
portent  à trouver  un  ennemi  public  y là 
où  le  plus  souvent  on  ne  rencontre  quun 
concurrent  à écarter  ? 

^ chacune  de  ces  demandes  y je  me 
trouve forcé  de  me  répondre  avec  une  vé- 
rfable  douleur  y que  de  même  qiùon  est 
parvenu  à égarer  le  Directoire  sur  le 
compte  des  citoyens  les  plus  recomman- 
dables des  départ emens  y on  à aussi  réussi 
à lui  inspirer  les  plus  funestes  préven- 
tions contre  un  grand  nombre  de  repré- 
sentans  du  peuple  y contre  beaucoup  de 
ceux  sür-tout  que  prairial  an  6 vit  entrer 
au  Corps  législatif. 

On  les  lai  a représentés  comme  les  enne- 
mis  déclarés  de  son  autoritefouj  ours  prêts 
à saper  la  prérogative  du  pouvoir  executif  y 
ou  à méditer  son  renversement,  énergie 
lui  a été  signalée  comme  exagération  ; 
V indépendance  dé  opinion  comme  résultat 
des  conventions  d^une  f action  ; la  répu- 
gnance envers  tel  ou  tel  genre  de  contri- 
butions y comme  dessein  prémédité  de 

\ 
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ïi  en  votev  aiicune  ^ In  censure  enrei s les 
actes  du  gouvernement  ^ comme  disposi- 
tion hostile. 

Le  premier  paragraphe  est  déjà  répondu 
dans  mes  précédentes  observations.  Toute 
cette  page  au  surplus  est  encore , mot  pour 
mot,  le  langage  des  Glichiens  : aux  fonc- 
tions législatives  , ils  prélendoient  ajouter 
les  fonctions  administratives  ; leurs  plaintes 
éternelles,  et  leurs  profondes  douleurs  pro- 
veiioient  toujours  de  ce  que  le  Directoire 
exécutif  nô  plaçoit  pas  et  ne  deplaçoit  pas 
au  gré  des  députations  ( quand  tous  les 
membres  étoient  , ou  dévoués  au  loya- 
lisme , ou  influencés  ,par  les  députés 
royalistes  ) , ou  bien  au  gré  de  la  partie 
purement  royaliste,  lorsquhl  se  trouvoit 
parmi  les  membres  de  la  députation  des 
hommes  qui  osoient  se  montrer  en  op- 
position avec  le  parti  dominant.  A les  en- 
tendre , tout  étoit  perdu,  le  règne  de  la  ter- 
reur étoit  par-tout  rétabli , le  Directoire 
exécutif  vouloit  extewniner  le  Corps  légis- 
latif, pour  rester  seul  et  régner  despotique-^ 
ment;  c’étoitle  vrai  comité  de  Kobespierre; 
il  tendoit  évidemment  à couvrir  la  France 
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de  ruines  et  d’échafauds.  Ils  dénoncoientà 

^ a ....  . 

la  tribune  ses  actes  arbitraires;  ils  reraplis- 
soient  les  cercles  et  les  lieux  publics  de 
leurs  clameurs;  ils  écri voient , soit  sépa- 
rément , soit  en  corps  de  députation,  pour 
annoncer  que  tout  cela  étoit  infiniment  con- 
traire à leur  avis,  et  qu’ils  regardoient  tous 
ces  actes  comme  très-blâmables  et  très-dé- 
sastreux. 

Gitojen  législateur , à la  place  du  mot 
terreur^  mettez  celui  de  contre-révolution, 
et  vous  verrez  que  vous  tenez  mot  à mot  le 
même  langage  que  les  Clichiens. 

Avez-vous  bien  réfléchi , au  surplus  , à 
la  possibilité  de  ce  que  vous  proposez  ? 
Quand  vous, êtes  divisés  entre  vous  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses,  ce  qui  arrive  le 
plus  souvent,  qui  de  vous  doit-on  croire  ? 
et  que  doit-on  faire  lorsque  , malgré  votre 
unanimité^ apparente,  quelqu’un  , qui  peut 
aussi  mériter  de  la  confiance  , invite  ver- 
balement ou  par  écrit  l’un  des  membres 
du  gouvernement  d^  n’avoir  aucun  égard 
à sa  signature,  attendu  qu’on  reconnoît  la 
demandé  comme  contraire  à la  justice  ou 
au  bien  public?  On  v a souscrit  unique- 
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ment  par  condescendance  pour  un  ou  plu- 
sieurs membres  influons  , ou  bien  on  n’a 
pas  voulu  mettre  de  division  dans  la  dépu- 
tation , enfin  on  ne  s’est  pas  soucie  de  se 
faire  susciter  des  ennemis  dans  son  dépar- 
tement , etc.  ; et , puisque  nous  en  sommes 
sur  les  assertions , )e  puis  bien  dire  que  1 on 
m’a  protesté  que  cela  arrivoit  très-souvent, 
et  je  connois  assez  les  hommes  pour  n’en  ^ 
faire  aucun  doute. 

]Nfe  peut-il  pas  arriver , au  surplus  , qu’un 
des  membres  du  Directoire, malgré  l union 
la  plus  intime  entre  eux  , ait  dans  Fun  de 
vous  un  degré  de  confiance  qui  n est  pas 
partagé  par  ses  collègues?  Il  faut  cepen- 
dant bien  alors  prendre  un  parti , au  risque 
de  choquer  quelqu’un. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  se  payer  de  mots^ 
ni  de  flatter  la  vanité  d’un  corps  puissant 
ou  de  ceux  qui  le  composent.  Un  homriie 
sage , pour  diriger  son  opinion  ou  sa  con- 
duite, ne  s’attache  qu’aux  résultats  pra- 
tiques. 

Gr,  pourquoi  donc  votre  qualité  de  légis- 
lateur vous  rendroit-elle  plus  éclairés  que 
les  autres  citoyens  ? Est-ce  parce  que  vous 
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êtes  les  élüs  du  peuple  ? Mais  les  adminis- 
trateurs municipaux  et  les  juges  de  paix  le 
sont  encore  plus  immédiatèment  que  vous. 
Au  surplus  , la  délégation  qui  vous  est 
faite  , confère  , comme  toutes  les  autres  , 
un  caractère  politique  et  des  fonctions  , 
mais  elle  ne  donne  ni  vertus  , ni  lumières  à 
celui  qui  n’en  a pa^s  ; d’où  l’on  peut  con- 
clure que , ne  pas  respecter  ce  caractère  et 
ne  pas  se  soumettre  aux  actes  faits  légale- 
ment en  vertu  de  ces  fonctions  , c’est , à la 
vérité,  agir  en  mauvais  citojens,  en  fac- 
tieux ; mais  eii  mêmedemps  on  en  doit  tirer 
cette  conséquence  , qu’ajouter  une  foi 
aveugle  â tous  ceux  qui  sont  revêtus  de 
cette  magistrature , ou  obéir  aux  actes  illé- 
galement faits  par  eux  ou  étrangers  à leurs 
attributions,  est  une  imbécillité  et  un  prin- 
cipe de  servitude  du  plus  imminent  danger. 

Eh  bien  ! je  reste  convaincu  (ceci ne  s’a- 
dresse^à  aucun  membre  ni  à aucune  dépu- 
tation en  particulier  ) que  , généralement 
parlant,  c’est  un  mauvais  moyen  pour  être 
bien  éclairé  sur  les  liommes  , que  de  con- 
sulter les  députations.  A un  pouvoir  on  en 
veut  toujours  ajouter  un  autre.  Les  passions 
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86  uiuiliplieat  et  premieut  de  l'Intensiié  à 
mesure  que  Ton  avance  sa  fortune.  Non 
content  du  rôle  auguste  de  législateur  de 
la  France,  on  veut  se  raonirer  le  maître 
dans  son  département , èt  y exercer  une  in- 
fluence absolue*  Les  parens  ^ les  amis  , les 
hommes  du  parti  auquel  on  s’attache,  sont: 
ceux  pour  qui  l’on  sollicite  J es  emplois.  On 
veut  avoir  xi  es  soutiens  et  des  prôneurs  : on 
écarte  l’hoiiime  d’une  probité  sévère  qui 
s’opposeroit  à ce  misérable  manège  : on  ex- 
clut celui  dont  on  croit  avoir  à se  plaindre  : 
on  éloigne  avec  non  moins  d’empresse- 
ment riiomrne  d’un  mérite  réel  ; placé  en 
vue,  il  pourroitêtre  envoyé  à nos  côtés,  et 
donner  lieu  à des  comparcTi^ons  peu  avan- 
tageuses. 

Comme  ^ en  outre  ^ il  est  fort  ditncile  de 
se  distinguer  dans  la  carrière  des  lois,  et 
que  cépendant  la  médiocrité  est  sans  bornes 
dans  ses  prétentions,  on  cherche  à se  don- 
ner de  la  consistance  par  d’autres  voies;  on 
déclame  à la  tribune  , on  tripote  dans  les 
bureaux  , on  dispose  arbitrairement  dans 
son  département  des  hommes  et  des  choses, 
et  l’on  se  croit  plus  grand  que  celui  qui, 

J . 
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doué  d’un  sens  profond  , de  connoiSsances 
acquises  par  un  long  travail , et  dirigé  par 
intentions  droites , s’applique  uniquement 
4 ce  qu’il  doit,  à perfectionner  sur  tous  les 
points  la  législatidii  de  son  pays,  et  trouve 
néanmoins  que  le  temps  ne  suffit  pas  en- 
core à ses  méditations,  de  ne  finirois  pas  si 
je  voulois^épuiser  un  pai'eil  sujet. 

Ma  cencksion-est  que  consulter  les  dé- 
putés n’est  certes  pas  toujours  le  moyen 
d’être  bien  iiiforahë;etsi  la  prétention  très- 
ineonstiluticHmelle  de  quelques-uns  à cet 
égard  n’a pasun  but  peu  légitime, au  moins 
est-elle  très^indiscrète  , car  on  croira  tou- 
jours , quoi  qu’ils  disent , qu’elle  est  dictée 
par  une  ambition  mal  déguisée  sousle  mam 
_leaU  du  bien  public.  Plus , en  effet , on  la 
considère  de  près,  et  plus  on  en  sent  l’ab- 
sni-ditié. 

Dites  un  peu  ce  que  deviendroit  la  Ré- 
publique , si  non  seulement  le  Directoire  , 
mais  chacun  de  ses  membres , mecontens 
d’un  acte  du  Corps  législatif  ^ qu’on  auroït 
fait  sans  le  consulter  , s’avisoit  d?e  cen- 
surer cet  acte  , d’écrire  , d’imprimer  , 
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d’afïîchei^que  eelâ  est  de'testable  et  contraire* 
à son  avis. 

N’est-ce  pas  la  même  chose  quand  un  ou 
f)liisieurs  dêpulës  écrivent  5 imprirnent , af- 
üchent , et  souvent  d’une  manière  très-con- 
rlradictoire , contre  les  actes  du  gouver- 
nement, quille  les  l'egardeiit  en  aucune 
façon  ? 

On  a,  dites -vous,  inspiré  au  Direc- 
toire des  préventions  contre  beaucoup  de 
membres  du  Corps  législatif,  et  sur  - tout 
eeux  de  l’an  6 , qu’on  lui  a représentés 
comme  les  ennemis  de  sa  prérogative. 

Je  crois  le  Dii^ectoire  composé  d’bommes 
qui  ne  sont  pas  assez  neufs  pour  se  tromper 
su^‘  un  système , loi^  meme  cju’ils  se  U’onl- 
peroiect  sur  quelques  individus  ; ils  ne  dis- 
tinguent sûrement  pas  les  législateurs  par 
l’an^Gî  ou  par  l’an  ,3  ; c’est  sans  doute  paf 
le  résultat  de  leur  conduite  ^ de  leurs  opi- 
nions ou  de  leurs  votes  , qu’ils  les  jugent , 
ainsi  que  le  fait  tout  le  public. 

Si,  depuis  le  i8  fructidor , il  s’est 
montré  des  hommes  qui  se  sont  efforcés 
d’influencjer  le  Corps  législatif,  et  ne 
l’ont  fait  que  trop  souvent , si  ces  memes 


liommes  , incontinent  après  cette  mémo- 
rable joui'née  , ont  fait  les  mêmes  pro- 
positions que  faisoient  les  Clicliiens  , s’ils 
ont  nioiitré  les  mêmes  prétentions,  tenu  les 
mêmes  discours  , énoncé  les  mémos  opi- 
nions, ailècfé  les  mêmes  plaintes  , laissé  le 
trésor  public  dans  la  même  ^pénurie , mon- 
tré le  même  mépris  pour  la  Constitution  et 
les  lois  en  faveur  des  hommes  de  leur  parti, 
usé  delà  même  intolérance  contre  ceux  qui 
refusent  de  seconder  leurs  projets  ambi- 
tieux, insulté  avec  mépris  les  patriotes  les 
plus  purs,  comme  des  esclaves, lorsqu’ils  re- 
fusent de  iour  êtresoumis;  s’ils  ont  répandu 
les  mêmes  fausses  confidences  sur  les  pro- 
jets sinistres  du  Direct  nre  envers  le  Corps 
législatif , sur  ses  prélendus  complots  pour 
concentrer  tous  les  pouvoirs  dans  sou 
sein  clans  ce  cas  , le  Directoire  a dû 
croire,  ainî?i  que  le  public  le  croit,  qu’il 
existe  , comme  avant  le  i8  fructidor  , des 
ambitieux  qui  veulent  renverser  le  gouver- 
nement actuel,  avec  cette  différence  que 
les  Clichiens  vouloient  le  livrer  à un  roi  , 
et  que  ceux-ci  veulent  se  le  partager  à eux- 
mêmes.  ' 
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Or,  Je  vous  défie  de  nier  que  tout  cela  ne 
se  soit  pas  fait  mot  pour  mot.  Il  y a plus  : 
d epuis  le  1 8 fructidor,  deux  fois , à la  tri buno 
de  votre  conseil , on  a applaudi  au  système 
deGlicliy,ron  a déclaré  l’intention  formelle 
de  le  suivre.  II  est  encore  une  réfiexion 
qui  n’écliappe  à personne,  c’est  que  toutes 
ces  clameurs  contre  le  Directoire  exé- 
cutif de  la  part  de  certains  membres  du 
Corps  législatif  et  de  la  part  du  plus  grand 
nombre  des  destitués  étoient  entendues  et 
connues  de  tout  le  monde  avant  qu’il  y eut 
aucune  destitution  faite,  et  ces  memes  dé- 
putés étoient  encore  alors  seuls  éc4)utés 
seuls  ils  [ilaçoient  etdéplaçoient  à leur  gré  î, 
d’où  résulte  la  preuve  bien  incontestable 
d’un  système  d’attaque  contre  le  gouverne- 
ment, tandis  qu’il  n’y  a. de  sa  part  qu’uni 
système  de  défense  , que  lui  commandent 
également,  et  le  salut  de  la  République,  et 
sa  propre  conservation. 

Ces  faits  et  ces  raisonnemens  répon- 
dent également  à ce  que  vous  dites  pag.  ii. 

! ciioyen  directeur  y combien  vous 
les  avez  mal  connus  y mal  apprécies  ^ ces 
élus  de  Van  ^ l prêts  à sacrifier  sur  V au  tel 
de  la  patrie  tous  les  mécontentemens , eù 


/ 
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jus q II  à leurs  propres  humiliations  yj^o^ 
serois  me  porter  garant  que  le  gourer-’ 
nement  il'' eu  a pas  un  seul  pour  ennemie 
‘ Q-ue-  n e pou rez-^ vous  assis^r  en  esprit 
à'  ces  épanchemens  à ces  communicd* 
tions  que  les  circonstances  ont  amenés  !> 
c est  là  que  le  Directoire  reconnoitroiû 
si  ces  hommes  dont  on  se  plcdt  à dérta- 
tuier  les  actions  y à calomnier  les  inten-^ 
fions  y sont  en  effet  aussi  dangereux  y 
Uussi  ennemis  du  gouvernement  que  l(^ 
bassesse  y la  flatterie  y ce  poison  qui  pé^ 
nètre  dans  le  cabine  f^u  directeur  comme 
sur  le  trône  oii  s’assied  le  monarque  y. 
les  l ni  ont  représentés.  ( pag.,  1 1 . ) 

Une  expression  bien  extraordinaire^  et 
qui  mérite  d’être  particulièrement  remar- 
q^nee  , est  celle-ci  : leur  humiliation,  y etc. 
Vous  laissez  échapper  ici , citoyen  légis- 
lateur, le  secret  du  parti  qui  vous  trompe. 
Eh  quoi  ! ces  élus  de  l’an  6 sont  humiliée 
de  ne  pouvoir  d'espotiser  la  France  à leur 
gré  ! Ils  sont  humiliés  dé  ne  pas  gouver- 
ner, administrer , juger  ^Ils'  sont  hunailiés 
dé  ce  que  tout  ne  fléchit  pas  au  premier 
signe  de  leurs  vofentés  mêmé  individuelles  ! 
Ils  sont  hin#Héê‘  enfin  de  n’étre  pas  h$ 
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maîtres  absolas  ! Ils  sont  ImmiHés  de  trou- 
ver dans  les  lois  des  Bornes  à leur  puis- 
sance,. et  de  ne  pouvoir  s’emparer , au 
moins  de  fait , de  l’exercke  plein  et  enher 
du  pouvoir  souverain  que  la  eonstitution 
à si  sagement  divise  1 Un  pareil  lauj^aj^e 
is’est  pas  équivoque  aux  yeux  des  amis 
e'clairés  de  la  liberté,  et;  certes,  il  n’est  pas 
ptopse  à les  rassurer.  Si  quelques  législa- 
teui's  o.at  eu  des  bumlliatioHiS  réelles , eux- 
mêmes  se' les  sont  imposées.  Au  heu  de  se 
reafernaer  dans  le  but  d®  ïimstitutioa  da 
corps  dont  ils  sont  membres , et  dont  la 
eonstitution  et  la  nature  d’un  gouyerne- 
ment  ont , pour  ainsi  dire,  voulu  faire  un 
oracle  qui  prononce, mais  qui  n’agvtpas, 
ils  veulent  se  mêler  de  tout , excepté  de 
eé  qu’ils  doivent  réellement  faire.  Mais, 
comme  ils  ne  sont  jamais  d accord  entie 
eux , car  on  l’est  rarement  sur  ks  peAonnes 
et  sur  les  intérêts  particuliers  ,ils  sont  forces 
de  constituer  pour  arbitres  de  leurs  scan- 
daleux débatsdes  hommes  quin’auroientdû 
emmoître  que  leurs  opinions  et  leurs  votes , 
et  non  leurs  passions  ou  leurs  intrigues. 
Les  législateurs  sont  à kur  place  comme 
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ioüs  les  autres  fçuctionnaires  publics,  lors- 
que la  sagesse  et  la  bonne  foi  dictent  leurs 
actes  ; c’est  cela  seul  qui  leur  acquiert  une 
force  solide  et  durable  que  rien  ne  peut 
vaincre  : celle  qu’ils obtiendroient  par  tout 
autre  moyen,  leur  seroit enlevée  par  un  des 
coups  de  Vent  du  même  orage  politique 
qui  la  leur  auroit^donnée. 

^ Ce  n est  pas,  au  surplus  , par  les  épan- 
cLemens  d une  fausse  amitié  et  par  des 
protestations  de  désintéressement  que  Je 
public  vous  jugera  ; c’est  par  vos  opinions, 
•vos  votes,  et  les  résultats  qu’ils  donneront. 
Un  homme  d’ëtat  ne^ert  pas  son  pays  avec 
de  semblables  moyens;  il  n’est  placé  ni 
pour  aimer  ni  pour  h air,  mais  pour  em- 
ployer tous  ses  efforts  à bien  faire  ce  dont 
il  est  charge  ; il  marche  droit  au  bien,  et 
laisse  de  cote  toute  passion  et  tout  esprit^ 
de  coterie;  sur-tout  avant  de  censurer  les 
opéralionsdes  autres  autorités,  il  met  toute 
son  attention  à placer  les  siennes  à l’abri 
d une  censure  ménfée  : c’est  par  la  preuve  . 
journalière  de  ses  bonnes  intentions  et  par 
la  sagesse  de  ses  opérations  qu’il  cherche  à 
se  rendre  inexpugnable.  Mais  toutes  les 
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conficienc#?s,  tons  lesëpanchemens  et  toutes 
les  protestations  du  monde  n’empêcheronf, 
jamais  un  horrime  sensé  de  voir  un  mauvais 
cïtoj^en  , ou  un  homme  étrangement  égaré, 
dans  celui  qui  tient  les  mêmes  discours  efc 
la  même  conduite  que  les  rojalistes  avant 
le  i8  fructidor  : ils  faisoient  aussi  les  plus 
tendres  protestations  d’attachement  à la 
constitution  et  au  gouvernement;  ils  en 
étoient  les  seuls  amis, 

La  République  est  une  succession  que 
l’anarchie  n’a  été  bien  aise  de  voir  enlever 
au  royalisme  que  parce  qu’elle  a cru  pou- 
voir à son  tour  l’enlever  au  légitime  héri- 
tier , qui  est  la  nation. 

Ici  vous  parlez  des  flatteurs  du  Direc- 
toire; n’avez- vous  pas  aussi  les  vôtres  qui 
fondent  l’espoir  de  leur  fortune  sur  votre 
?niit)ition  ? , 

Peu  d’hommes  se  flattent  de  ré2:ner  seuls 

O 

sur  toute  l’étendue  de  leur  pays  , malgré 
qu’un  très-^grand  nombre  conçoivent  l’es- 
pérance de  parvenir  à une  grande  fortune 
et  domination  absolue,  quoique  par- 

tielle. Un  mo^en  assuré  de  satisfaire  ce 
désir  effréné  de  l’or  et  du  pouvoir,  c’est  de 
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favoriser  toivt  sjstêmo  qîii  fera  r«3trer  de 
fait  dan^  W Corps  légisiabif  l’exécution  des 
lois  et  r ad minkta’ation,  ainsique  cela  exis- 
toit  dans  la  Convention.  C’est  ce  qu’cxit 
tenté  plusieurs  fais  les  CKcliiens  avant  le 
1 8- fructidor  ,,  et  ce  qu’ont  également  voulu 
d.epuLs  cette  époque  ceux  qui  affectent  d^être 
leurs  antagonistes ,,  et  sont  en  effet  leurs 
fidèles  imitateurs,  avec  cette  difieren ce  que 
ces  derniers  ne  forment  pas  comme  les  pre- 
miers le  veeu  de  voir  cette  plénitude  de 
pt)uvGiir  déposée  par  le  Corps  législatif  entre 
les  mains  d’un  roi.  Ils  veulent  qu’il  le  garde 
pour  Ittt-même.  Ils  n ont  pas  oublie  qu  mz 
corps  à tant  de  têtes  ne  peut  concentrer  ni 
diriger  avec  régularité  l’action  d’un  pouvoir 
absolu.  Mais,  tandis  qu’il  exerce  dans  son 
propre  sein  ie  despotisme  le  plus  entier, 
sans  plan,  sans  suite  et  sans  liaison, 
mille  délégués  et  sous^délégués  se  font  un 
empire  particulier  cbacum  dans  son  arron- 
dissement ,,  et  l’autorité  la  plus  absolue  , la 
plus  indépendante  et  la  plus  tyrannique , 
pèse  sur  tous  les  points  de  la  Repui^J^ue 
et  sur  tous  les  citoyens  sans  distinction. 
Oh  n’a  pu  être  le  roi  de  la  France  entière  , 
en  l’est  du  moins  dans  son  village. 


Ainsi , la  division  des  pouvoirs  et  leur 
organisation  régulière  offrant  un^  barrière  ^ 
assurée  contre  tous  les  genres  de  despo-* 
tisme,  elle  n’est  pas  moins- odieuse  à-  la  dé* 
jaaa'gogie  qu  air  royalisme  lui-même. 

J'ai  eiù  occasion  de  connoître  beau- 
eoup  de  repres^ntans' ; V époque  d'e  nton 
entrée  au  corps  législatif,  m a sur-tout 
rapproché  des  derniers  élus  ; il  n en  est 
auciin  que  je  ré  aie  eu  animé  du  plus  pur 
attachement  à la  constitution  , du  désir 
le  plus  sincère  de  lœ  consereer  intacte  ; 
il  nen  est  aucun  que  je  n'aie  vu  pénéim 
d'une  égale  horreur  pour  le  royalisme  et 
V anarchie  ; Un  en  est  aucun  que  je  ndie 
uu  témoigner  le  plus  profond  respect  pour 
la  portion  d^ autorité  que  la  eonstitutiom 
délègue  au  Directoire  ; je  dis  plus  , il 
nen  est  aucun,  qui  ne  cowrantd' un  coila 
le%  erreurs  politiq  ues  q uedejaussesom  e>é- 
ri  table  s craintes  ont  pu  faire  commettre , 
n ' ait  pris  etmanif esté  la  déterminai  ion  de 
repousser  toute  idée  rétrograde , de  com- 
battre toute  propositio  n qui  en  rameneroid 
le  soutenir  ; mais  aussi  Un'  en  est  auciin 
qui  ne  m’ait  paru  désirer  que  le  €orp^ 
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tégislai'if ^ ce  premier  garant  de  la  îiherté 
du  peuple  y obtint  enfin  dans  la  balance 
des  pouvoirs  la  place  que  la  constitution 
lui  assigne,  ( pag.  ii  et  12.  ) 

Je  ne  répondrai  pas  au  commencement 
de  ce  paragraphe  ; que  répondre  à des  as- 
sertions ? Je  suis  fâché  de  le  répéter  en^ 
core;  les  Clichiens  faisoient  les  mêmes  af- 
firmations. Je  m’attache  à ces  mots  : « Il 
n’en  est  aucun  qui  ne  couvrant  d’un 
^ voile  les  erreurs  , etc.  ^ 

Si  tout  aiiire  qu’un  membre  du  Corps 
législatif  parloit  ainsi,  je  lui  dirois  qu’un  tel 
langage  est  d’une,  pédanterie*  un  peu  trop 
forte.  Avant  de  prendre  si  officieusement 
en  pitié  la  foi  blesse  des  autres  , et  de  leur 
offrir  un  aussi  généreux  pardon  de  leurs  er- 
reurs sur  des  objets^qui  ne  nous  regardent 
pas,  commençons  par  nous  mettre  nous- 
mêmes  à l’abri  de  tout  reproche.  Croyez- 
vous  de  bonne  foi  que  la  nation  vous  saura 
beaucoupde  gré  de  ce  que  vous  vous  mêliez 
de  sem  blabîes  détails , lorsque  sa  législation 
est  encore  si  incomplette  , si  incohérente  et 
si  souvent  marquée  au  coin  de  la  passion 
ou  de  l’intérêt  privé  ? La  bonne  et  seule 
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îîîanière  de  censrirer  les  actions  d’atitruî  > 
c’est  de  faire  mieux  que  lui.  Avant  cela  , 
toute  critique  est  odieuse  ou  ridicule. 

Je  passe  à la  fin  de  ce  paragraphe;  il  m’a 
paru  être  le  véritable  texte  de  votre  lettre 
et  mériter  une  attention  particulière  : je 
veux  parler  de  ces  lignes  : « Mais  aussi 
il  n’en  est  aucun  qui  ne  m’ait  paru  , etc.  » 
Je  dois  rapprocher  ici  im  passage  de 
votre  page  2 1 , qui  n’est  qu’un  dévelop- 
pement de  ce  premier  texte.  Car  c’est  par 
les  mêmes  raisons  qu’ils  doivent  être  com^ 
battus.  Ce  passage  le  voici  : 

//  un  port  assuré  contre  la  tempête 
dont  cette  conjuration  nous  menace  y 
hâtons-nous  dj  rentrer  ; ce  port  est  la 
constitution. 

Que  la  constitution  devienne  désor- 
mais  le  seul  abri  sous  lequel  nous  nous 
réfugions.  Que  chacun  des  pouvoirs  créés 
par  elle  se  resserre  êta  ns  les  attributions 
quelle  délègue  à chacun.  Que  le  pouvoir 
législatif  reprenne  la  place  qu  elle  lui 
marqua  dans  la  balance  des  autorités. 
Qu’il  jouisse  dans  tous  ses  élémens  de 
la  liberté  y de  V indépendance  qui  seules 
doivent  caractériser  ses  actes  et  peuvent 
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S êute^  commander  le  reRpsct  et  Vobeiê'^ 
sance,  JJe  sa  nature  le  ]?ûuv  air  législatif 
est  peu  usurpateur ,,  et  V histoire  des 
peuples  Çfid  'Vont  a^érltahlenienjt  connu 
ne  nous  montre  guère  que  Van  5 dé 
notre  République  où  il  ait  fait  eourir  de 
véritables  dangers  à laiiherté ; prému- 
rdssonsnmus  contre  le  retour  de  ces  dan-~ 
gersy  mais  en  û)oulant  les  éoiter  n allons 
pus  pousser  de  vaisseau  de  V état  vers  un 
écueil  non  moins  dangereux,  (.page  21.) 

Trois  idées  principales  ^ontirenfermées 
dans  ce  passage,  et. dansla  fin.du  précédent 
€}iie  je  AM  en  s ele  citer. 

1°,  La  principale  garantie  .de  la  libert-e 
du  .peuple  est  dans  le  Corps  législatif. 

2°.  Il  doit  jouir  dans  tous  ses  éîémens  de 
la  liberté  et  de  l’indépendance  qui  doivent 
caractériser  ses  actes  et  commander  le  res-*, 
pect,  et  il  n’en  jouit  pas. 

3°.  Le  pouvoir  légisiatiCest  peu  usurpa- 
teur,; r histoire  de  tous  les  peuples  le  prouve^ 
tandk  vque  ,1a  liberté  , , presque  par-tout  .^, 
trouva  son. tombeau  danale  pouvoir  exécutif. 

^reprenons  successivement  chacune  de 
ces  trois  .propositions;  -sur  la  première^, 
j’oh&erverai  d’abord  que  le  garant  delà  U- 
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ber(é  pulvlîqtie  , n’est  que  dans  la  division 
des  pouvoirs  et  dans  leur  indépendance  res*- 
pective.  Aussitôt  qu’un  individu  ou  un 
corps  tel  qu’il  soit , est  reconnu  pour  Je  ga- 
rant de  cette  libellé,  il  en  est  le  maître. 

Qu’est-ce  en  elïet  que  le  despotisme  ? c’est 
la  réunion  de  tous  les  pouvoirs  sur  une 
même  personne  ou  dans  une  même  au^- 
torité.  Or,  sile  Corps  législatif  s’empare  de 
l’exécution  des  lois  et  de  l’administration, 
il  y a réunion  de  pouvoirs  , et  par  consé- 
quent despotisme  tout  aussi  bien  que  si  le. 
Directoire  exécutif  s’emparoit  de  la  légis- 
lation. Oi%  comme  les  membres  du  Corps 
• . . 

Jqgislatif  sont  hommes  ainsi  que  ceux  qui 
exercent  le  pouvoir  exécutif  , on  doit  leur 
supposer  les  mêmes  passions,  des  vueiS 
toutes  aussi  ambitieuses  , et  on  ne  voit  pas 
alors  pourcjuoi  ce  premier  garant  de  la 
liberté  n’en  deviendroit  pas  également  le 
destructeur  ? On  répondra  sans  doute  qu’il 
n’en  a pas  également  les  moyens  ; c’est  ce 
que  j’examinerai  en  répondant  à la  troisième 
proposition.  Si  l’on  ajoutequ’il  faut  bien  que 
chaque  autorité  ait  son  contrôle , Je  deman- 
derai, moi,  quel  sera  celui  du  Corps  légis- 
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îàtif?  C’est  en  vain  (]ue  vous  eiiiàsserieè? 
aüloritë  sur  aütorilë;  il  y en' aurait  toü- 
joars  une  qui  resterait  sans  contrôle,  et  qui, 
maîtresse  d'cmeantir  les  actes  de  toutes  les 
autres  ou  de  les  leur  dicter , serait  bien  évi- 
demment Toppresseur  du  peuple  , sous  le 
nom  de  garant  de  sa  dibérlë.  Le  long  par- 
lement d’Angleterre  avoit  pris  la  qualité 
de  protecteur  du  peuple  et  défenseur  des 
^lois  ; on  sait  comment  reifet  répondit  à 
cé  titre  fastueux.  On  ne  peut  donc  trop 
le  redire,  cette  garanîie  dont  vous  par- 
lez n’est  ni  en  plus  , ni  en  moins  grande 
partie,  dans  aucun  corps  constitué elle 
est  dans  l’ensemble  des  attributions  que 
' la  constitution  leur  a déléguées , et  dans 
leurs  circonscriptions.  Elle  est  sur-tont  dans 
la  division  et  dans  l indépendance  reeile 
des  deux  pouvoirs  qui  impriment  l’action 
polihque  ,etquila  diri- 
, et  l’autre  endis- 
moyens  d’exécution. 
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Vôs  opinions  sont-eiles  gênées  ? ne  prenez- 
vous  pas  tontes  les  mesures  que  vous  vou- 
lez, soit  conformes,  soit  contraires  aux 
demandes  du  Directoire  exécutif?  Et  si 
quelquefois  vos  actes  ou  vos  opinions  trou- 
vent des  censeurs,  que  faites-vous  autre 
chose  vous-même  dans  cette  présente 
lettre , que  de  censurer  lès  actes  du  Di- 
rectoire exécutif  et  les  opinions  de  ses 
membres  ? Il  n en  fait  pas  moins,  au  sur- 
plus, ce  qu’il  veut  dans  l’ordre  de  ses 
fonctions.  Ne  faites-vous  pas  tout  ce  qu’il 
vous  plaît  dans  l’ordre  des  vôtres?  Indi- 
viduellement y ne  dites  - vous  pas  aussi  , 
et  n’écrivez  - vous  pas  tout  ce  que  vous 
voulez  ? Chaciin  de  vous  prétendroit- 
îl  donc  être  une  puissance  à lui  seul , et 
comipander  en  maître  par-tout  où  il  se 
trouve?  La  constitution  et  la  raison  s’y 
opposent  également.  Premièrement , la 
consiitution  ne  veut  pas  que  le  Corps  légis- 
latif ait  de  représentation,  ni  collective- 
ment, ni  individuellement,  hors  le  lieu 
de  ses'séances,  parce  que  tient 

de  son  essence  à l’exécution  : d’ailleurs  , 
ou  le  Corps  législatif,  dans  ces  circons- 
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tances,  auroit  eu  le  premier  rang,  et  y 
auroit  commandé,  ce  qui  eut  été  exécuter 
et  réduire  le  Directoire  exécutif  à un  rôle 
passif  et  subordonné , ou  bien  le  Corps 
législatif  eût  été  lui-même  réduit  au  même 
rôle,  dans  le  cas  inverse,  et  l’inconvénient 
n’eût  pas  été  moins  grave  ; car,  encore 
une  fols,  c’est  la  séparation  et  l’indépen- 
dance de  ces  deux  premiers  pouvoirs  qui 
seule  peut  garantir  la  liberté  du  peuple.^ 
La  raison  vous  dit , d’un  autre  côté , 
qu’un  ou  plusieurs  membres  d’un  corps 
n’ont  point  de  volonté  légale , qu’ils  ne 
peuvent  donner  d’ordres  à personne,  pas 
même  relatifs  aux  fonctions  dont  ils  sont 
revêtus  ; le  corps  seul  peut  vouloir  , et  s il 
en  étoit  autrement , comment  voudriez- 
v-üus  qu’on  se  tirât  de  la  contradiction  et 
delaconfusioti  des  ordres  différens?  auquel 
enfin  pourroit-on  entendre  ? On  doit^  des 
égards  et  du  respect  à un  membre  d’une 
autorité  constituée  ; on  lui  en  doit  d’autant 
plus  , que  ses  fonctions  sont  plus  émi- 
nentes ; cela  est  vrai;  mais  on  ne  lui  doit 
jamais  ni  distinctions  ni  obéissance  qu’elles 
ne  soient  prescrites  par  la  loi  qui  les  cons- 
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îikîe.  Celui  qui  les  exige , usurpe  ; celui 
qui  les  accorde , sert. 

Citoyen  le'gislateur  , le  langage  que 
vous  tenez  ici  n’est  pas  de  vous,  il  est 
celui  d’une  faction.  Quand  un  parti  ne 
peut  être  oppresseur , il  ne  manque  jamais 
de  se  dire  opprime.  Les  emplois  publics 
sont  au  surplus  un  domaine  dont  il  se  re- 
garde comme  propriétaire  exclusif  ; et 
l’état , selon  lui , est  toujours  perdu , et 
l’injustice  à son  comble,  lorsqu’ils  ne  sont 
pas  uniquement  partagés  entre  ses  fidèles 
partisans.  Ces  discours  seuls  ne  sufSseiit-ils 
pas  pour  déceler  évidemment  le  projet 
conçu  par  certains  individus  pour  anéantir, 
la  constitution  par  le  fait , et  fondre  tous 
les  pouvoirs  dans  le  Corps  lé^slatif  ? Pour 
réussir , ils  flattent  la  vanité  des  uns , et 
assiègent  les  autres  de  craintes  chiméri- 
ques, sûrs  de  les  despotiser  un  jour  si  leur 
projet  se  réalise.  Il  est  impossible  de 
trouver  un  autre  sens  aux  idées  contenues 
dans  cette  seconde  proposition.  Je  passe  à 
la  troisième. 

C’est  la  lecture  de  l’histoire  qui  vous  l’a, 
dites-vous , suggérée.  Permettez-moi  de 

■ J 
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vous  observer  que,  sur  ce  point  particulier, 
vous  vous  êtes  étrangement  trompé  sur  les 
faits  et  sur  l’induction  que  vous  en  avez 
tirée.  Lorsque  le  pouvoir  exécutif  est  confié 
à un  seul  individu  , qui  le  transmet  héré- 
ditairement à sa  famille  comme  en  Angle- 
terre ; lorsqu’il  peut  légalement  annuller 
les  actes  du  Corps  législatif  ; que , de  plus , 
il  a le  droit  de  le  dissoudre  quand  il  en  est 
menacé,  et  que  son  veto  ne  suffit  pas  pour 
le  défendre;  ce  que  vous  dites  est  vrai, 
mais  ue  s’applique  qu’à  la  monarchie  , et 
non  à aucune  République  ancienne  ou 
moderne  que  ce  soit.  En  effet , lorsque  le 
Corps  législatif  peut  faire  tel  acte  qu’ii  lui 
plaît,  même  celui  qui  tendroit  directe- 
ment a détruire  les  autres  pouvoirs,  et  cela 
sans  qu’on  ait  à lui  opposer  une  résistance 
lé<^ale  , lorsqu’il  peut  sinon  légitimer  , au 
moins  légaliser  toutes  ses  mesures  ; lorsqu’il 
a pour  lui  le  moyen  terrible  d’une  tribune 
publique  pour  attaquer  à son  gré  toutes  les 
autorités  et  tous  les  individus  , sans  que 
personne  puisse  y répondre  que  par  des 
moyens  lents  et  sans  éclat  , tandis  quau 
contraire  le  pouvoir  exécutif,  compose  de 
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membres  qui  ne  font  que  passer,  qui  ne 
peuvent  avoir,  comme  un  chef  monarchi- 
que , ni  les  mêmes  plans  , ni  la  même  ma- 
nière de  voir  , ni  les  mêmes  intérêts,  etc.  ; 
qui  n’ont  pas  la  faculté  de  répondre  aux 
attaques  qui  leur  sont  faites  dans  les  con- 
seils,ainsi  que  cela  se  fait  en  Angleterre 
par  la  voie  des  ministres  ; qui  n’ont  en  um 
mot  aucun  moyen  légal  pour  arrêter  les 
entreprises  du  Corps  législatif,  et  d’autres 
ressources  pour  se  défendre  que  la  raison 
d’état  que  la  multitude  apperçoit rarement, 
et  la  force  qui,  dans  les  gouvernemens  libres, 
se  tourne  très-souvent  contre  celui  qui  l’em- 
ploie; dans  ce  cas  , dis-je,  votre  maxime 
n’a  plus  aucune  application.  C’est  la  maxime 
toute  contraire  qui  est  la  vraie.  Ajoutez  à 
cela  que  le  Corps  législatif  ne  traite  que  des 
questions  générales.  Il  ne  blesse  aucune 
passion  particulière , et  il  peut  conséquem- 
ment se  populariser  très-facilement  aux 
dépens  du  pouvoir  exécutif.  Au  contraire, 
les  décisions  de  celui  ci  portent  presque 
toujours  sur  les  personnes  , elles  lui  susci- 
tent de  nombreux  ennemis  Les  emplois 
qu’il  confère  , contribuent  eux  - mêmes 
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puissamment  à prodülre  cet  effet.  Comme 
ce  n’est  pas  toujours  le  même  homme  ou 
la  même  famille  qui  les  distribue  , ceux 
qui  en  sont  pourvus  n’ont  pas  le  même 
intérêt  à ménager  ceux  dont  ils  les  tien- 
nent. Ici  le  résultat  vient  encore  à l’appui 
de  cette  assertion.  Il  paroit  qu’outre  les 
mécontens  que  le  Directoire  exécutif  a fait 
de  ceux  qui  n’ont  pas  obtenu  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  il  a fait  beaucoup  d’ingrats  de 
ceux  qui  ont  été  satisfaite. 

Ses  plus  acharnés  détracteurs  dans  le 
Corps  législatif  se  trouvent  parmi  des  com- 
missaires centraux,  des  généraux,  des  ad- 
ministrateurs, etc.  qui  lui  doivent  au  moins 
en  grande  partie  leur  élévation  au  Corps 
législatif,  puisqu’on  ne  peut  douter  que  la 
plupart  n’ont  été  élus,  que  parce  qu’il  les 
avait  placés  eji  vue; 

Ainsi  donc , il  n’est  pas  vrai  que  le  Pou- 
voir exécutif  soit  de  sa  nature  plus  enva- 
hissant que  le  Pouvoir  législatif;  c’est  tout 
le  contraire,  et  j’ai  véritablement  pour 
moi,  l’histoire  et  l’expérience. 

En  effet , on  ne  voit  pas  une  seule  Ré- 
publique dans  l’anti^ité,  où  le  Pouvoir 
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executif  ait  anéanti  la  liberté;  elle  ne  Ta 
été  que  par  les  puissances  étrangères  ou  par 
les  généraux.  Dans  toutes  les  Républiques 
modernes  , c’est  le  Pouvoir  législatif  qui 
était  parvenu  à anéantir  à-la-fois  le  Pou- 
voir exécutif  et  la  démocratie,  et  qui  avait 
établi  son  despotisme  sur  leurs  ruines.  A 
Venise  et  à Gènes,  le  magistrat  chargé  du 
Pouvoir  exécutif,  n’était  plus  qu’un  illustre 
prisonnier  ; à Lucques  et  dans  les  cantons 
aristocratiques  de  l’Helvétie  , le  Corps  lé- 
gislatif avait  également  seul  absorbé  tous  les 
pouvoirs.  En  Hollande, c’est  l’hérédité  et  sur- 
tout le  commandement  en  chef  de  l’armée 
de  terre  et  de  celle  de  mer  qui  avaient  rendu 
le  stathouder  presque  souverain  ; en  Angle- 
terre même,  où  le  Pouvoir  exécutif  est 
constitué  d’une  manière  très-contraire  aux 
principes  des  gouverneraens  libres,  ce  Pou- 
voir s’est  bien  emparé  de  fait  de  tous  les 
pouvoirs  5 et  il  a souvent  suspendu  l’action 
du  Corps  législatif;  mais  il  n’a  jamais 
anéanti  son  institution  , lorsque  le  Corps 
législatif,  au  contraire , y est  parvenu  à 
anéantir  légalement  pendant  un  temps  l’ins- 
titution du  pouvoir  exécutif.  Et  fut-ce  pour 
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établir  la  liberté  publique  et  mettre  en 
pratique  les  principes  d’une, sage  démo- 
cratie ? non  , ce  fut  pour  fonder  sa  propre 
aristocratie,  qu’au  surplus  il  ne  sut  pas  con- 
server et  qui  ne  tourna  qu’au  profit  d’un 
général  ambitieux. 

Ce  n’est  pas  sur  des  maximes  vulgaires 
qu’un  sincère  ami  de  la  liberté  doit  régler 
sa  conduite  ; ce  n’est  pas  sur-tout  sur  1 in- 
térêt de  corps  et  sur  son  avantage  person- 
nel , mais  sur  l’intérêt  national.  N oublions 
jamais  que  la  nation  seule  peut  avoir  des 
. droits  et  des  prétentions  ; que  ce  qui  lui  im- 
porte, c’est  d’être  libre,  tranquille  et  heu- 
reuse , et  non  que  ce  soit  tel  ou  telle  autori- 
rité  qui  ait  plus  ou  moins  de  considéra- 
tion, d’argent  ou  de  puissance.  Les  corps 
constitués  et  les  fonctionnaires  publics , tels 
qu’ils  soient,  n’ont , au  contraire  , que  des 
devoirs  à remplir  ; et  ces  devoirs  excluent 
tout  esprit  de  corps  et  tout  intérêt  person- 
nel, toute  prétention  contraire  à son  insti- 
tution , GU  inutile  au  bien  public. 

Citoyen  directeur , malheureusement  les 
hommes  revêtus  d^un  pouvoir  suprême  ont 
une  tendance  irrésistible  à s^identijîcr  avec 
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lui.  Censurez  leurs  actes , vous  êtes  aussi- 
tôt un  ennemi  du  pouvoir  ; ils  ne  veulent 
pas  voir  que  c’est  V abus  et  non  V exercice 
qui  a excité  la  censure.  Combien , depuis 
noire  révolution,  n’avons -nous  pas  vu 
d’exemples  de  cette  faiblesse  inhérente  à 
l’autorité  1 le  nombre  de  victimes  qu’elle  a 
faites  , devroit  avoir  appris  aux  déposi- 
taires du  pouvoir,  à ne  juger  les  autres 
hommes  qu’avec  bien  de  la  circonspection. 

Il  est  possible  que  quelques-uns  de  vos 
actes  aient  excité  des  murmures  y j’en  ci- 
terois  pour  ma  part  contre  lesquels  je  me 
suis  élevé.  S’ensuit-il  de  là  que  ceux  qui 
■ les  ont  blâmés  soient  les  ennemis  du  gou- 
vernement ? s’ensuit-il  qu’ils  soient  vos  en- 
nemis personnels?  non,  sans  doute  j il^  s en- 
suit seulement  qu’ils  n’ont  pas  cru  à l’in- 
faillibilité des  gouvernans.  Ils  peuvent  mx- 
memes  s’ être  trompés  y car  ils  ne  préten- 
dent pas  plus  à la  perfectibilité  , qu’ils  ne 
vous  l’accordent  : et  tel  est  le  sort  de  la 
nature  humaine  , que  presque  toujours 
nous  n’avons  à nous  offrir  que  l’échange 
de  nos  erreurs. 

Pourquoi  faut -il  qu’au  lieu  de  chei- 
cherde  bonne  foi  ce  qui  seroit  le  plus  utile  , 
nous  nous  constituions , pour  ainsi  dire , 
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en  état  de  guerre  ? Qu^ils  sont  coupables^ 
€i  mes  jeux  , ju^ils  doivent  V être  aux 
vôtres  , ceux  qui  y cherchant  à allumer 
les  j^eux  de  la  discorde  entre  le  JOilrecioire 
et  une  portion  de  la  Représentation  natio- 
nale y VOUS  ont  éloignés  de  ceux  des  man- 
dataires du  peuple  qui  av oient  pour  vous 
le  plus  d^  amitié  y d^  estime  y de  reconnois- 
sance  ! 

Ils  se  disent  cependant  vos  amis  : ah  l 
croyez-moi  y citoyen  directeur  y la  Répu- 
blique ^ la  constitution  y le  peuple  fran- 
çais^ des  deux  pouvoirs  suprêmes  y n'ont 
pas  de  plus  mortels  ennemis.  Calomniant 
sans  cesse  l une  des  autorités  près  de 
Vautre  y ils  bâtissent  leurs  succès  sur  nos 
divisions.  _ ' 

La  calomnie  y voilà  l'une  des  armes  le S' 
plus  puissantes  de  l' infenne  gouvernement 
anglais  ; faire  déchirer  les  républicains 
de  leurs  propres  mains  ^ voilà  le  but  du 
ministre  roi  qui  présidé  aux  délibérations, 
hoinicides  des  cabinets  de  la  coalition. 

Tout  ceci  peut  vous  être  parfaiterneut  ré- 
toqué.  Et  certes  , si  Pitt  cherche,  comnie 
).e  n’ee  doute  pas , à égarer  le  I)irectoire 
exécutif  3 il  rfa  pas  maoqué  d'^nyirouueît 
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egalement  le  Corps  legislatif , de  craintes; 
de  flatteries  et  d’intrigues;  et  l’espoir  de 
re'ussir  par  de  semblables  moyens  auprès 
d’tm  corps  très-nombreux,  et  susceptible, 
par  conséquent , d’être  facilement  enfLam- 
mé  et  entraîné  hors  de  mesüVe,  n’a  pas  dû 
être  moindre  que  celui  de  réussir  auprès  du 
Directoire  exécutif. 

Qpant  au  discours  que  vous  prêtez  à 
Pitt  à la  fin  de  la  page  î3  et  dans  la  page 
14  , je  pourrois  y répondre  aussi  par  une 
composition  de  ma  façon  , que  je  placerois 
dans  sa  bouche;  mais  je  m’en  abstiens  : 
mon  hypothèse  ne  prouveroit  pas  plus  que 
la  vôtre. 


Déjà  le  monstre  qui  poursuit  vos  ima- 
ginations a dirigé  vos  coups  sur  eVinnom- 
hrables  amis  cte  la  Eépuhlique  y déjà  de 
perfides  conseillers  vous  ont  arraché  ces 
proclamations  y ces  messages  qui  semblent 
nejcdre  du  peuple  français  quun  composé 
de  royalistes  et  d^ anarchistes  y déjà  ils 
' ont  arraché  à V inconséquence  de  Viin  de 
vos  ministres  cette  lettre  honteusement  fa- 
nieuse  y où  > calomniant  tous  les  choix  du 
souverain  y il  lui  désigne  presquç  tous  ses 
fonctionnaires  comme  un  rainas  de  hri~ 
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gcmds~^  ils  ont  multiplié  ces  écrits  scan- 
daleux dont  les  ennemis  delà  République 
se  sont  emparés  pour  combattre  et  pros- 
crire tous  ceux  qui  la  défendent.  Déjà  tous 
ceux  des  électeurs  dont  Vincorruplibilité  y 
le  patriotisme  y le  courage  y ne  laissent  au- 
cune espérance  à V intrigue , sont  signalés 
comme  anarchistes  ; la  calomnie  poursuit 
par  anticipation  les  citoyens  qu’ils  vont 
élever  aux  fonctions  publiques  y des  çom- 
• missaires  du  Directoire  y des  chefs  de  la 
force  armée  y intiment  aux  uns  ce  qu’ils 
appellent  le  vœu  du  gouvernement  y dans 
une  élection  que  la  constitution  les  appelle 
d consomme!'  avec  la  plus  entière  liberté  ^ 
ils  menacent  les  autres  de  V annullation 
de  leurs  choix  : ici  ils  organisent  une 
scission  ; là  ils  s’occupent  des  moyens  de 
la  prévenir  y par-tout  enfin  les  véritables 
principes  sont  méconnus  y les  liens  de  la 
sociabilité  brisés  y nos  institutions  poli- 
tiques dénaturées  y la  souveraineté  elle- 
même  mise  en  problème  y et  tout  cela  pour 
écarter  du  Corps  législatif  et  des  magis- 
tratures populaires  des  républicains  qu’il 
a plu  à quelques  brouillons  y à quelques 
politiques  d’ antichambre  y d’ entacher  a- 
narchisme,  . 
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Ces  pages , il  est  vrai , ne  contiennent 
que  de  vagues  alle'gations.  Cependant  on  ne 
peut  s’empêcher  de  remarquer  encore  qu  en 
mettant  le  mot  le  buveur  de  sang  à la  place 
de  royaliste , et  vice  versa  y elles  contien- 
nent littéralement  tout  ce  que  les  Clichiens 
ne  cessoient  de  répéter  avant  le  i8  fructi- 
dor. Ils  avoient  pour  les  droits  du  souverain 
une  tendresse  et  un  respect  que  les  vrais  ré- 
publicains savoient  très-bien  apprécier  alors, 
comme  ils  le  savent  très- bien  aujourd’hui. 
Enfin  il  leur  falloit,  comme  à vous,  le 
sacrifice  dmn  ministre. 

Je  ne  vous  nierai  point  que  la  forme 
de  notre  gouvernemen  t ne  puisse  compter 
d’autres  ennemis  que  les  royalistes.  Sans 
doute  il  existe  y je  ne  dirai  pas  une  classe  y 
mais  un  certain  nombre  d’ individus  pour 
qui  tout  gouvernement  est  un  fardeau  , 
s’ils  n’en  dirigent  pas  les  rênes;  toutes 
lois  tyran  n iq  uesy  s ’i  Is  ne  le  s on  tpasfaites\ 
toute  forme  d’ administratiori  vicieuse  , 
si  elle  ne  leur  est  pas  confiée.  Sans  doute 
il  existe  de  ces  hommes  qui,  soit  atrocité 
de  caractère  ^ soit  désir  de  profiter  de  l ab* 
sence  de  toutes  formes  régulatrices  , soit 
enfin  engouement  stupide  pour  ce  qu  ils 
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put  cru  la  liberté^  quand  ils  n encénsoîent 
que  la  licence  ^ V égalité  y quand  on  ne 
fencontroit  que  celle  de  la  misère  et  de  la 
proscription  y i^grettent  lès  jours  qui  prér 
cédèrent  thermidor,  ^ 

Oui  y il  existe  de  çes  hommes  amis  de 
ce  qu’ils  appellent  la  pure  démocratie ^ le 
bonheur  commun  y et  ne  voyant  que  des 
royalistes  dans  tous  ceux  qui  ne  parta- 
gent pas  leurs  fureurs  démagogiques  ; 
mais  y de  bonne  foi , ces  hommes  sont-ils 
bien  nombreux  '?  forment-ils  ce  qu’on 
peut  appeler  un  parti  dans  la  Républi- 
q ue  P lien  peut  exis  ter q uelq  ues  centaines 
dans  Paris  y je  veux  le  croire  y comme  il  y 
existe  des  centaines  d’ émigrés  y defloux  y 
de  voleurs  y d’assassins  ^ dont  la  police , 
avecquelques agens yneutralisera y quand 
elle  le  voudra,  les  tentatives  anarchi- 
ques^ mais  en  est-il  de  même  dans  nos 
départemens ? Là , il  se  trouve  quelques 
hommes  d’une  eotagération  de  principes^ 
d’une  exaltation  de  caractère , peut-être 
d’une  tendresse  pour  le  bien  public  à la 
vérité  dangereuses  ^ si  les  fonctions  pu- 
bliques étaient  à leur  disposition.  Hé  l 
je  le  demande  à tçut  homme  de  bonne  foi  , 
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tous  les  partis  n en  ont -il s pas  fait  Une 
j ustice  ri  go  u reuse  ? On  t-ils  aujou  rd  li  u i 
le  moindre  degré  dé infuence  ? proscrits 
par  les  royalistes , mésestimés  des  répu^ 
blicams  dont  ils  ont  déshojioré  la  cause  ^ 
prétendent- il  s eux-mêmes  à ressaisir  le 
sceptre  de  V opinion , et  ne  bornent-ils  pas 
leurs  rœux  à la  protection  des  lois , et  à 
V obtention  dé  un  morceau  de  pain? 

Interrogez  tous  ceux  qui  parla  nature 
de  leurs  emplois  ont  été  à même  cTappre'^ 
cierles  hommes  et  les  choses  ; tous  vous 
diront  que  la  presque  totalité  des  dépar- 
temens  ojfre  là  même  phisionomie.  Dans 
chacun  y quelques  hommes  y en  plus  ou 
moins  grand  nombre  y ayant  abusé  y aux 
fours  malheureux  d^  un  régime  abhojTe  y 
des  fonctions  qui  leurfurent  confiées  y le 
surplus  de  la  population  divisé  en  deux 
grandes  factions  y dont  V une  veut  imper- 
turbablement la  République  y la  consti- 
tution y est  lasse  de  révolution  , appelle 
à grands  cris  la  stabilité  y la  paix,  la  tran  - 
quillité ; dont  Vautre^  ennemie  déclarée 
du  nouvel  ordre  de  choses  y ne  se  repaît 
que  de  projets  destructeurs  y ne  de  s ire  que 

..  ( 
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îToltbles^  et  ne paroit  quelquefois  êinhfds^ 
séria  constitution  et  ses  gardiens  , que 
pour  leur  porter  des  coups  plus  assures.  ^ 
Voilà  le  peuple français^  tel  que  je  Val 
ohserué.  Est-ce  ainsi  ^ citoyen  directeur^ 
quon  vous  Va  présenté?  Vos  proclama* 
tions  ^ les  lettres  de  vos  ministres  attes- 
tent le  contraire.  Si  je  les  en  crois  y une 
çaste  conspiration  est  ourdie  pour  ressus- 
citer le  monstre  de  V anarchie.  Abjurant 
les  haines  qui  les  divisèrent  ^ les  chefs 
des  factions  royale  et  anarchique  vien- 
nent de  signer  un  traité  qui  ajourne  leurs 
prétentions  respectives  y et  dont  la  prôr 
mière  condition  est  de  travailler  en  com- 
mun au  renversement  du  gouvernement  y 
sous  la  bannière  de  la  popularité. 

Voilà  y dites-vous  y la  conspiratiouy  la 
seule  véritablement  à craindre  y et  vous  en 
rendez  complices  y qui?  tous  les  fonction- 
naires publics  y tous  les  républicains 
énergiques  y fai  presque  dit  le  peuple 
français  entier. 

Où  donc  en  sommes-nous  si  tous  ces 
républicains  que  nous  sommes  accoutu- 
més à estimer  depuis  dix  ans  , que  nous 
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acwns  vus  dajis  les  fonctions  publiques  y 
luttant  contre  toutes  les  factions  , en  sor^ 
tir  le  cœur  pur  et  les  mains  nettes  y per- 
sécutés en  Van  2 comme  modérés  y en  Vai^ 
3 comme  terroristes  y écartés  aux  années 
^ et  ^ de  toutes  les  magistratures  parles 
royalistes  y appelés  à les  remplir  par  le 
Directoire  après Jructidor  y eji  Van  6 ob- 
jet des  choix  du  peuple  dans  ses  asseni-^ 
blées  politiques  , sont  en  effet  des  cons- 
pirateurs ? Oii  donc  en  sommes-nous  s' ils 
travaillent  y comme  vous  me  V assurez  y 
comme  les  destitutions  dont  vous  lesfrap- 
pezmeV  attestent  y à nous  replonger  dans 
les  horreurs  de  V anarchie  ? Qui  nous  ga- 
rantira du  danger  de  leurs  criminelles 
tentatives  ? que  ne  pourront  pas  leurs 
efforts  unis  à ceux  du  royalisme  y du  fa- 
natisme y secondés  par  Vor  de  V Angle- 
terre et  les  forces  de  la  coalition  ? Ah  ! 
laissez-moine  rien  croire  des  complots  que 
vous  leur  prêtez  y Jaissez-moi  ne  voir  le 
monstre  anarchiq  ue  caresséqiie  parun  pe- 
tit nombre  de fous  ou  de  furieux  y et  puis- 
quhin  de  nous  se  trompe  nécessairement  y 
ah!  laissez-moi  penser  que  cest  vous» 
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Voilà  bien  encore  le  pur  langage  de 
Clichi.  Ils  convenoient  qu’il  y avoit  quel- 
ques royalistes  ; mais  en  si  petit  nombre 
et  si  peu  influens,  que  c’étoit , selon  eux, 
chimère  que  d’y  penser.  Les  anarchistes 
seuls  étoient  à craindre  ; c’est  positivement 
ce  que  vous  répétez  dans  un  sens  inverse. 
Il  ne  s’agit  pas  , citoyen  législateur , du 
nombre  de  ceux  qui  sont  à la  tête  d’un 
système  ; mais  de  leur  influence.  Or  , il 
n’est  pas  un  homme  réfléchi  à qui  vous 
ferez  croire  que  l’influence  des  hommes 
qui  veulent  tout  désorganiser  pour  régner 
ne  domine  pas  aujourd’hui. 

Lorsqu’un  certain  nombre  d’hommes  , 
coalisés  entre  eux , sont  parvenus  à s’em- 
parer des  emplois  et  de  l’opinion  , per- 
sonne n’ignore  que  la  volonté  generale  elle- 
même  devient  nulle,  et  que  la  masse  des 
citoyens  n’est  plus  qu’un  être  purement 
passif , qui  n’a  de  direction  que  celle  qu’ils 
lui  impriment.  Ce  qui  me  paroîtra  au  sur- 
plus toujours  fort  singulier,  c’est  que  vous 
parliez  avec  tant  d’assurance  , et  que  vous 
vous  prétendiez  plus  instruit  sur  1 état  de 
la  République  , que  ceux  que  la  nature  de 
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leurs  fonctions  place  au  centre  de  toutes 
les  correspondance^^. 

Toutes  les  conspirations  qui  ont  me- 
nacé la  République  ont  été  annoncées 
par  la  décadence  de  V esprit  public  y par 
les  excès  qui  se  commirent  dans  les  dé- 
partemenSy  par  le  mépris  des  institutions 
républicaines  ypar  V inexécution  des  lois  y 
par  V impunité  des  crimes  y par  la  persé- 
cution des  patriotes.  Depuis  le  fructi- 
dor jusqu  à une  époque  qu’il  ni  en  coûte 
de  rappelery  aucuns  de  ces  signes  aaoient- 
ils  apparu  ? les  malheureux  départemens 
de  V Ouest  eux-mêmes  n aaoient-  ils  pas 
commencé  de  respirer  ? V esprit  public  se 
viaifia  y les  excès  cessèrent , les  institu-  s 
tiens  républicainesjurent  respectées  y les 
lois  observées  y les  crimes  punis  y les  ré- 
publicains honorés.  Nulle  part  le  vain- 
queur n abusa  de  la  victoire  y et  pour 
la  première  fois  la  modération  i^eprit  un 
empire  général, 

Dt  c’ est  au  milieu  de  cet  intéressant' 
spectacle  y quand  la  paix  extérieure  y la 
tranquillité  intérieure  souriaient  à nos 
vœux  y qu  on  est  çenu  vous  entretenir  de 
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conspiration  , vous  fatiguer  de  Vidée  de 
la  résurrection  du  monstre  anarchique  , 
vous  parler  du  dessein  de  vous  précipi- 
ter du  haut  du  fauteuil  directorial.  Et 
c’est  alors  qu  on  est  parvenu  à vous  re- 
présenter comme  ennemis  de  la  constitu- 
tion y commef auteurs  de  F anarchie , com- 
me vos  ennemis  personnels  , ces  députés 
qui  ne  doivent  V honneur  de  siéger  au  sé- 
nat français  qu’au  courage  avec  lequel 
les  deux  premiers  pcuvoirs  ont  su  garder 
le  dépôt  qui  leur  étoit  confié.  C’est  alors 
que  non  seulement  on  a réussi  à vous 
éloigner  d’eux  y mais  encore  à vous  les 
faire  frapper  dans  les  objets  de  leur  es- 
time y de  leur  affection.  C’est  alors  q u ’on 
POILS  a arraché  la  destitution  de  tous  ceux 
qui  furent  portés  aux  fonctions  publi- 
ques y en  même  temps  qu’ils  furent  ap- 
pelés au  Corps  législatif.  Je  me  tais  y ci- 
toyen directeur  y sur  les  conséquences 
des  raisonnemens  que  ce  rapprochement 
a du  faire  naître.  . . . . 

Je  vous  le  répète  y vos  véritables  enne- 
mis ne  sont  pas  dans  les  Conseils  législa- 
tifs^ ce  ne  sont  pas  du  moins  ceux  qu’on 
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VOUS  J désigne  comme  tels.  Ce  ne  sont  pas 
ces  j O actionnaire  s estuiiahlcs  que  cous 
acez  frappés , ce  ne  sont  pas  ces  républi- 
cains que  leurs  destiltiUons  ont  alarmes. 
Non  y ce  ne  sont  pas  là  cos  ennemis  ; ils 
savent  trop  bien  tous  qu  ils  ne  peuceut 
se  saucer  qu  avec  cous.  Vos  céritables 
ennemis  sont  ceux  qui  les  ont  calomniés 
près  de  cous  ^ et  qui  peut-être  en  ce  mo- 
ment cous  calomnient  près  d’eux  qui  se 
Jlattent  de  les  perdre  par  cous  et  de  cous 
perdre  par  eux.  Voilà  les  ennemis  de  la 
PVpubliqiie , coilà  ceux  de  la  réprésenta- 
tion nationale  ^ coilà  les  vôtres;  coilà  la 
céritable  conspiration.  Celle-là , je  la 
sens  ; son  but  ^ je  V appercois  ; ses 
moyens  ^ je  les  embrasse  dans  nia  pen- 
sée ; ses  complices  y j^ en  puis  au  moins 
Jixer  le  nombre  ; ses  effets  je  les  cois. 
Comme  toutes  celles  dont  je  parlais  tout 
à Vheui'e  , la  persécution  des  répiihll- 
cains  y V impunité  des  crimes  y V inexe- 
cution des  lois  y le  mépris  des  institu- 
tions républicaines  y la  chiite  de  V esprit 
public  la  P réc èden t. 

Les  royalistes  répëtoient  encore  la  méîne 
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chose  avant  le  i8  fructidor;  ils  faisoîent 
le  plus  charmant  tableau  de  Fe'tat  de  la 
République,  et  de  la  conduite  de  tous  les 
fonctionnaires  royalistes  comme  eux.  Eux 
et  leurs  partisans  étoient  les  seuls  amis  de 
la  République  et  du  Gouvernement;  toutes 
ces  assertions  et  ces  protestations  sont  un 
^ langage  banal  à Fusage  de  tous  les  partis  , 
dont  un  homme  sensé  ne  se  paye  pas.  Ce 
lî’est  pas,  au  surplus,  de  tel  ou  tel  indi- 
vidu qu’il  s’occupe  ; c’est  de  la  chose  : ce 
sont  les  résultats  moraux  et  politiques  qui 
le  dirigent,  et  non  des  maximes  plus  ou 
moins  hasardées,  des  tableaux  plus  ou 
moins  infidèles,  et  des  protestations  plus 
ou  moins  fausses. 

Q^ue  la  constitution  devienne  désormais 
le  seul  abri  sous  lequel  nous  nous  réfu- 
giions, Que  chacun  des  ^pouvoirs  créés 
par  elle  se  resserre  dans  les  attributions 
qidelle  délègue  à chacun.  Que  le  pouvoir 
législatif  reprenne  la  place  qu  elle  lui 
marqua  daiis  la  balance  des  autorités, 
Qu  il  jouisse  dans  tous  ses  élemens  de  la 
liberté ^ de  V indépendance  qui  seules  doi- 
vent caractériser  ses  actes  et  peuvent  seules 
commander  le  respect  et  d obéissance.  De 
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sa  nature  le  Pouvoir  législatif  est  peu 
usurpateur^  et  l’histoire  des  peuples  qui 
Vont  véritablement  connu , ne  nous  montre 
guère  que  Van  b de  noire  République  où 
il  ait  fait  courir  de  véritables  dangers  à 
la  liberté.  Prémunissons- nous  contre  le 
retour  de  ces  dangers  y mais  en  voulant 
les  éviter  y jV allons  pas  pousser  le  vaisseau 
de  Vétat  vers  un  écueil  non  moins  dan- 
gereux. Page  21. 

J’ai  répondu  d’avance  à tout  ce  para- 
graphe. 

Que  le  Pouvoir  exécutif  repousse  toute 
idée  d’ agrandissëment  de  sa  puissance 
personnelle ÿ qu^il  ] ouisse  sans  alteration  de 
toute  V étendue  de  sa  prérogative  constitu- 
tionnelle f la^part  de  faveurs  que  lui  assi- 
gna le  pacte  social  est  y cerne  semble  y assez 
complette  pour  ne  pas  exciter  sa  jalousie. 
Qu^il  gouverne  a vec  jermeté  y qu  il  saisisse 
d^une  main  assurée  les  rênes  de  V adminis- 
tration publique  y quil  renonce  à ce  balan- 
cement y d ce  frottement  perpétuel  qui  use 
les  ressorts  de  la  machine  et  fpit  par  les 
briser.  Qu  il  distingue  une  bonne  fois  les 
républicains  dignes  de  sa  confiance  y etqu  il 
la  leur  accorde.  S’ils  la  trahissent  y qu  il 


( S6  ) 

en  fasse  un  exemple  sévère  , mais  aussi 
quil  ne  la  leur  retire  pas  légèrement.  Quèil 
écarte  loin  de  lui  la  délation  , la  flatterie  y 
qudl  comprime  la  malveillance  , qu^il  ho- 
nore le  patriolisme  ^ quil  rassure  la  foi- 
blesse^  qudl  rallie  la  timidité  y qu^  il  sévisse 
contre  la  calomnie  y cette  peste  des  répu- 
bliques. Qu^il  sache  supporter  la  censure  et 
ne  voie  pas.  un  ennemi  dans  tout  frondeur^ 
qu  il  nous  fasse  enfin  oublier  cjiie  si  une 
fois  la  liberté  a pensé  périr  par  le  Pouvoir 
legislatif  y presque  par -tout  elle  trouva 
son  tombeau  dans  le  Pouvoir  exécutif. 

Citoyen  directeur  y la  constitution  est 
la  sauve-garde  delà  liberté  ^ veuillons-l a 
franchement  y exécutons  ponctuellement 
ses  dispositions  / rden  invoquons  pas  la 
lettre  pour  en  tuer  V esprit  ; opposons  Vun 
et  Vautre  à nos  ennemis  communs . QiPelle 
nous  serve  de  bouclier  inexpugnable , et 
qii  à son  ombre  nous  marchions  réunis. 

Je  vous  ai  peint  dans  toute  la  sincérité 
de  mon,ame  le  mal  que  j’ai  vu  y ou  da 
moins  que  jJd  cru  voir  ^ je  vous  ai  in- 
diqué le.  seul  remède  que  je  croie  propre 
à le  guérir.  Il  est  clans  vos  mains , dans 
celles  de  vos  collègues  y liâlez-vous  d'en 
faire  un  usage  salutaire  : ne  veuillez  pas 
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non  plus  précipiter  la  guérison  ^ ménagez 
le  tempérament  du  malade , les  excès  lui 
sont  contraires  y est  par  eux  qidil  s est 
perdu  ; que  désormais  il  les  évite  y et  le 
corps  politique  y rendu  a sa  saiité  pre- 
mière , reprendra  insensiblement  l éclat 
tt  la  fraîcheur  de  son  printems. 

Commencez  , citoyen  législateur  , par 
vous  appliquer  le  conseil  dans  toute  son 
étendue.  Avant  tout  : Nosce  te  ipsum. 

Il  est  vraiment  plaisant  de  vous  voir 
conseiller  au  Corps  législatif  de  sëiever 
à son  rang,  et  au  Directoire  exécutii  de 
rentrer  dans  ses  limites,  lorsque  ce  der- 
nier ne  fait,  de  votre  propre  aveu,  c[ue 
ce  qui  est  dans  ses  attributions,  tandis 
que  vous  vous  mêlez  de  ce  qui  n’est  nul- 
lement dans  les  vôtres.  ^ » 

Puissent  mes  veux  n etre  pas  trom- 
pes ! puisse  Vuriion  entre  les  deux 
grands  pouvoirs  être  rendue  i n altérable  ^ 
indissoluble  ! puisse  la  confiance  en  ci- 
menteries nœuds  ! puisse  ma  foible  voix 
vous  convaincre  que  ces  mandataires  du 
peuple  calomniés  près  de  vqus  y traités 
par  vous  en  ennemis , ne  sont  ni  ceux 
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de  la  République  ni  les  vôtres  ! Puisse 
le  Directoire  reconnoifre  que  celui  qui 
lui  tient  un  autre Jangage  nest  quun 
vil  adqlateur  ou  un  factieux  creusant 
le  tombeau  de  la  représentation  natio- 
nale et  du  Directoire  exécutif  lui-même  l 
Gitoj^en  législateur  , vous  terminez  par 
un  souhait  cligne  d’un  bon  citoyen,  digne 
de  vous  ; je  crois  qu’il  vous  est  dicté  par 
la  franchise.  Ainsi  que  tous  les  bons  ci- 
toyens , je  forme  le  même  vœu  avec  la  plus 
parfaite  sincérité.  Au  surplus , le  Directoire 
exécutif  se  fera  sans  doute  un  devoir  de 
ne  pas  négliger  les  sages  conseils  que,  dans 
votive  lettre,  vous  mêlez  à des  observations 
et  à des  maximes  d’ailleurs  fort  étranges  ; 
mais  on  a droit  de  demander  que  vous  et 
vos  collègues,  citoyen  législateur,  com- 
menciez par  en  faire  la  règle  de  votre 
conduite  \ càr  la  meilleure  de  toutes  les 
leçons  fut  toujours  celle  d’un  bon  exemple. 

N,  E.  L Aco uR  , 
rue  N,  D,  Nazareth» 


